Je m'appelle Mathilde. J’ai 13 ans et j'habite à Cannes. 
Ma mère est vétérinaire, et mon père est psychologue. 
J'ai un frère, Baptiste, qui a 17 ans et qui fait une 
formation pour devenir policier. Il est gentil et 
protecteur. Je suis assez forte à l'école, j'ai 15,4 de 
moyenne. Seulement, nous sommes confinés, et Papa et 
Maman se supportent très mal---J'appréhende, tout 
comme mon frère, leur relation future. D'ailleurs, moi 
aussi je commence à disjoncter--: J'ai deux meilleurs 
amis : Faustine et Louis. On s'appelle souvent avec 
Louis mais on a du mal à garder le contact avec 
Faustine, car sa famille ne roule pas sur l'or et, dans sa 
maison, ils n'ont pas appareils électroniques. 

-Mon ours en gélatine, viens voir ! s'écria ma mère. 

Au salon, mes parents m'attendaient avec un sourire. 
-Ma chérie nous sommes fiers de tes notes ! Pour te 
récompenser, nous t'offrons une petite surprise ! 

Papa me tendit un papier. C'était une enveloppe 
bordeaux qui m'était destinée. Je la pris et je reconnus 
l'écriture en script de , mon oncle. J'étais excitée car il 
me faisais de très. très beaux cadeaux quand il en 
avait l’occasion. 

J'ouvris la lettre et--- 

-Voyage à Venise ! 

Je hurlais de joie. VENISE ?! Mon plus grand rêve 
depuis mes 7 ans !!! Direction l'Italie ! 

-Pour deux ? m'étonnais-je 


-En fait---ma puce, il va falloir que tu choisisses entre 
nous--- 

-Co--- Comment ça ? 

-Avec ta mère, nous ne s’aimons plus beaucoup, c’est la 
Va 

-QUOI ? 

-C'est comme ça mon coeur, reprit mon père d'une voix 
fataliste, mais comment trouves-tu ton cadeau ? 

-NE CHANGEZ PAS DE SUJET ! 

-Mais tu as toujours rêvé d'aller à V--- 

-OUI ! Mais pas pour une occasion pareille ! Vous l'avez 
fait exprès hein ? 

-Quoi donc ? 

-De choisir la ville la plus romantique de la planète pour 
votre divorce ? 

-Mais non mon sucre d’orge--- 

-Arrêtez avec ces surnoms débiles ! 

-Mais, c'est comme ça l'amour ! 

-Non, ce n'est pas comme ça, l'amour, c'est eternel, une 
etincelle de tendresse ne s'éteint pas ainsi ! Un 
sentiment aussi extraordinaire ne s’éclipse pas de cette 
manière ! Vous avez vécu une aventure fantastique 
ensemble sinon vous n'aurez pas eu Baptiste, ou moi ! 
Vous n'êtes jamais d'accord, je peux le comprendre car 
vous êtes des contraires, vous vous complétez, et c'est 
justement ça qui est fantastique dans votre relation ! 
Cela se voyait qu'ils hésitaient énormément mais 


malheureusement, ils avaient déjà pris leur décision---. 


J'ai pleuré jusqu'à mon coucher, je n'ai rien avalé et je 
n'ai pas discuté avec mes parents du restant de la 


journée. Heureusement, le déconfinement à été annoncé 


le 1 septembre soit dans 2 jours--- 


Ma rentrée en de se passa assez mal et Faustine et 
Louis étaient dans la même classe. Je connaissais tout 
les profs sauf 3 : la prof d'arts plastiques, la prof 
d'EPS, et le prof d'histoire géo. Les 2 premières étaient 
sympathiques, mais l'instituteur d'histoire géo me 
terrorisait avec sa voix grave et monotone, et son 
regard sévère de côté. Il possédait environ la 
soixantaine. Mais le pire dans tout ça, c'est que notre 
professeure principale a dû prendre un congé 
maternité, et devinez qui a été engagé pour l’engager ? 
Forcement ça devait être lui, sur une dizaine de profs ! 
-Mathilde Facélia, pouvez vous me donnez la date de 
naissance de Napoléon ? 

-Le 15 mai 1769 ? 

-C'est faux. Je vous redonne une chance de vous 
rattraper sur le lieu de son décès. 

Ses yeux avaient des reflets rouges, et ses lèvres fines 
formaient un large sourire qui donnait à ces cernes 
sombres une allure encore plus effrayante. Je fis un 
effort pour baisser les yeux. L’attention rivée sur ma 
trousse, je répondis : 


-L'île Saint-Hélène, en 1821, durant son exil. 


-Bien. 

Les mois ont passé depuis la séparation de mes 
parents. Je suis soulagée de retrouver mon père tous 
les Week-End car ma mère me met énormément la 
pression. 

Faustine a beaucoup changé et comprend à présent le 
« sens de la mode ». Louis fait du sport est n'est plus 
présent pour moi. 

Personnellement, j'ai découvert le ping-pong et j'y joue 
tout le temps pendant les récréations. Le collège a 
même organisé un petit tournoi et je suis arrivée de ! 
J'ai une copine qui partage ma nouvelle passion, Sophie. 
Elle a probablement le même niveau que moi. Quand je 
ne joue pas au tennis de table, je suis toute seule. 
J'écris des poésies:--Ma professeur de français les a 


trouvé géniales. 


Ma mère a un copain, Sébastien. Ils sont amoureux mais 
le cache mal. Je pense que Maman ne veut rien me dire 
en raison de mon discours sur sa rupture avec Papa, 
elle a sûrement peur que je refasse le même cirque. 
Mon futur beau père est très cool. Je le trouve assez 
beau ; il a les yeux tellement foncés qu'on ne distingue 
pas ses pupilles. Il a des taches de rousseur et des 
cheveux bruns en épi. Il est joyeux en permanence et on 
s'entend très bien. C’est d’ailleurs lui qui m'a appris le 
ping-pong. 

Venise est dans deux semaines. Demain, je dois assister 


à la rencontre des parents de Sébastien parce que ma 


baby-sitter est à un enterrement. 


Je me réveille en sueur. J'ai rêvé que mon prof 
d'histoire-géo memmenait dans un vieil entrepôt et de 
sa voix monocorde, il me lisait un livre éducatif en me 
regardant du coin de l'oeil. Dans cette version 
cauchemardesque, il me faisait encore plus peur. J'ai 
pris ma couette et je suis allée m'endormir à côté de ma 
maman, ma joue brûlante sur le carrelage froid de sa 
chambre. 

-Mathilde, que fais tu là ? me demanda ma mère le 
matin. 

-Un cauchemar. 

-Oh mon caramel, tu aurais dû me réveiller--- 

-Ça va aller, Maman--- 

Je revêtis ma plus belle robe et, (chose rare) j'ai réussi 


à trouver un collant non filé dans mon armoire ! 


J'ai passé une mauvaise nuit, mais il n'est pas trop tard 
pour avoir une belle journée. Petit déjeuner rapide et, 
pour couronner le tout, petite tache sur mon gilet beige. 
Inévitable. Maman est toute excitée et me demande un 
conseil sur sa jupe. Nous avons fini par opter pour un 
modèle gris plissé pour un décolleté blanc. On arriva 
dans une vielle échoppe délabrée et je vis à la tête de 
ma mère qu'elle ne s'attendait pas à ça. Je rigole ! 


C'était somptueux. Le restaurant ressemblait à un 


château et j'étais émerveillée de déjeuner dans un 
endroit pareil. Tout était si moderne et propre que je 
n'osais pas respirer. La mère de Sebastien arrivait et 
on aurait dit une millionnaire. La femme portait une robe 
de soirée moulante---À mon avis, un peut trop pour son 
âge. Je pense que cette tenue était pour faire bonne 
impression mais Maman avait l’air désemparé et ne 
savait pas comment réagir. 

-Bonjour Mademoiselle. Quelle journée ensoleillée, n’est- 
ce pas ? 

-Euh---En effet. 

-Mon mari va arriver dans quelques minutes. Il est fort 
ponctuel d'habitude. Je ne comprends point cette 
mascarade et je lui serais gré de se hâter. 

-Ce n'est point grave. Je suis fort patiente. 

Maman essayait de reproduire les expressions 
distinguées de cette dame. Elle jeta un regard perdu à 
Seb qui lui répondit par un haussement de sourcils. 
-Bonjour. 

Je me retournais avant de reculer : que faisait mon prof 
d'histoire-géographie ici ? 

-Je vous présente mon mari, Joseph. 

C'en était trop et je couru aux toilettes afin de me 
ressaisir. J'ouvris le robinet et trempa mes mains pour 
les passer sur mon visage livide. 

-Ça va ? me questionna une voix enfantine. 

En pivotant, je vis un garçon d'à peu près mon âge en 


fauteuil roulant qui me fixait avec un sourire triste. Il 


avait la peau brune et un costume blanc qui faisait 
ressortir le gris de ses yeux. 

-Très bien. J'avais besoin de me reposer après deux 
heures de route. 

-D'accord. Je m'appelle Will, et toi ? 

-Mathilde. 

- Tu as quel âge ? Moi 12. 

-13, tu habites..? 

-À Nice. 

Et ce fut la conversation dans les WC. Il était très 
drôle. Il avait eu un accident de voiture. Et il a perdu sa 
mère dans ce drame. C'était très triste. Son oncle était 
Sébastien. Il allait déjeuner avec nous et j'étais très 
contente d'avoir de la compagnie pour supporter ce 
moment. Hélas, nous avons dû, au bout de 20 minutes 
d'échange insensé, quitter les cabinets pour rejoindre 
les adultes. J'ai également appris que Madame Jones - 
La dame- n'était pas si distinguée d'habitude. 

-Bonté divine, où étiez vous ? demanda-elle. 

-Nous nous inquiétions sur votre sort funeste ! 
s'exclama Maman, qui en faisait un peu trop avec son 
langage soutenu. 

-Nous étions aux lieux d’aisance afin de faire nos 
besoins fort pressants, répondit Will, espiègle. 

Je fus incapable de me retenir de pouffer si bien que je 
fis semblant de faire tomber mon élastique. En me 
penchant pour le ramasser, je m'esclaffa 


silencieusement. Will, lui, ricana ouvertement sous le 


regard sévère des grands. 

-Passons à table, proposa mon instituteur en me jetant 
un regard que je ne pus déchiffrer. 

-Mais bien entendu, cher aïeul, plaisanta le jeune 
garçon, hilare. 

-C'en est assez, William, arrêtez de prendre cet air 
supérieur imitatif ! protesta sa grand-mère. 

Il alla s’assoir, un sourire en coin. 

-Je reviens, s'écria ma mère, je dois m'entretenir avec 
cette demoiselle. 

Elle me fit signe de la suivre. 

endroit plus calme. 

-Pourquoi es-tu partie tout à l'heure, jeune fille ? 
J'ouvris la bouche pour parler, mais elle me coupa : 
-Ne me sors pas une de tes excuses bidons comme quoi 
tu es malade en voiture ! 

Zut. Elle me connais trop bien. Je ne peux pas mentir 
avec elle. Alors je lui raconta tout depuis la rentrée 
des classes. Elle avait l'air plus triste que je n'avait 
jamais vu auparavant. 

-Pourquoi tu ne m'as rien dit ma fraise Tagada--- 
-Chais pas--- 

-Tu veux annuler le repas et rentrer à Cannes ? 

-Ca va aller M'man. 

Avec Will, on s’amusait beaucoup à table. Il me faisait 
rire. Il disait : 


-Auriez vous l'obligeance de ma passer la carafe d'eau, 


gente dame ? 

-Evidemment mon bon monsieur, elle arrive de se pas. 
Sébastien essayait d'avoir l'air sérieux mais son air 
euphorique le trahissait. Je lançais des regards anxieux 
à Monsieur Jones, malgré mon hilarité. Je crois qu'il a 
remarqué mon manège. Je ne pense pas que je vais 
accepter le fait de l'avoir « dans ma demi-famille ». 
Tout le monde riait, même moi, mais je me demande si 
mon stress n'allait pas prendre le dessus. Maman me 
jetait des coups d'oeil inquiets. Will n’y comprenait rien 
et, après qu'il se soit fait un torticolis en essayant de 
comprendre qui communiquait avec qui, il laissa tomber 
l'affaire. Maman s'exclama : 

-Et si nous allions nous promener dans le parc ? 

Tous approuvèrent sauf moi. 

-Je reste ici. 

-Pourquoi ? 

-J’ai envie, c'est tout. 

Je pense que c'est la vérité en fait. J'avais envie de 
quelque chose que je n'avais pas---Oula---Je deviens 
folle là, j'espère qu'il y a un asile à proximité ! Soudain, 
alors que j'étais seule dans cette vaste salle, la porte 
s'ouvrit et---oh ! D'habitude je suis polie mais j'ai laissé 
échapper un juron. Sous le nez de mon prof. 

Il s'assied à la table sans un mot. Je le regardais 
fixement, sans savoir la raison. Après un très long 
silence, je murmurai : 


-Pardon. Pour cette abominable injure. 


Je m'attendais à une réplique cinglante, mais il dit 
calmement : 

-Tu peux arrêter avec ce style noble, elle est partie. 

En guise de réponse, je souris de mon plus beau sourire. 
-Tu avais peur de moi, j'imagine. 

Sur ce coup, aucune réponse ne m'est venue. 
-Heu---je---les apparences sont parfois trompeuses---En 
voici la preuve. 

-Je suis désolé de t'avoir fait « flipper grave >» comme 
disent les jeunes. (Devant mon expression troublée, il 
dit :} Tout le monde s'adapte au langage des autres. 

Je ne le trouvais plus si effrayant, maintenant que son 
sourire prenait le dessus sur son visage. Son air 
chaleureux me donnait envie de le connaitre. Il me 
faisait penser à mon papi. Sur cette pensée, mes yeux 
s'embuèrent de larmes. Sans pouvoir contenir ma 
tristesse, je fis mine d’avoir une poussière. L'homme 
n'était pas dupe et il fis une blague, et je ris aux éclats, 
ce qui était voulu je pense. 

-Sans vouloir être curieuse, où habitez-vous ? 

-J'habite 27, avenue de Avia Diner. Je crois que c'est 
près de chez toi ; j'ai cru comprendre que tu 
t'entendais bien avec mon petit-fils. Si tu veux lui 
rendre visite, tu pourras-:-- 

« Je pense que je viendrais pour vous également >». 
-CHUUUT ! me murmura t-il. Les voilà. 

Il versa une partie de la carafe d'eau sur la chaise en 


velours de sa femme. Je vois que c'est de lui que Will a 


hérité son humour que j'apprécie tant. 

-Quel fabuleux paysage ! raconta Maman. 

-Je ne suis pas de cette avis, ronchonna Mme Jones. 
Cela sentait la bouse de vache et j'ai humé une odeur de 
crottin ! C'est répugnant ! 

Ceux qui se plaignent vont être récompensé, songeais-je 
en rigolant presque. La femme se passa la main sur son 
front et Will avait l'air de me dire en haussant les 
épaules « c'est ça la campagne >». La femme s’assied 
sur son siège sous le regard malicieux de son 
compagnon, puis ce fut le cri le plus suraïiqgu que j'ai 
entendu de ma vie. 

-QU'ON M'APPORTE UNE SERVIETTE ! UNE 
SERVIETITIFE 

On voyait qu'elle exagérait mais tout de même je pense 
qu'elle avait froid aux fesses et aux dos. Elle mimait des 
éventails avec ses mains, histoire de remuer le couteau 
dans la plaie. Elle faisait toute une tragédie pour une 
goutte d'eau au bassin---Faut le faire là. 

-QUI A FAIT ÇA ? 

-C'est moi ! dit le responsable. 

-OH ! JOSEPH ! 

-Un peu de Peps ça fait du mal à personne ! 

-SI MOI ! 

-Bien joué Papi ! 

-C'est ignoble ! s'exclama t-elle, apparemment indignée. 
Mais en voyant la complicité qui régnait à la table, elle 


finit par lâcher prise et nous avons alors passé un très 


bon après-midi. Avant de rentrer, Maman m'emmena 
discuter en privé avec elle dans un placard à balai. 
-Je---J'aime Sébastien. Et tant pis si tu t'enfermes dans 
ta chambre jusqu'au lever du jour, JE L'AIME BON 
SANG ! 

-Moi, je t'aime toi et je veux que tu sois heureuse. Il 
peut venir à la maison, c'est d'accord. 

Elle me serra dans ses bras et son étreinte me fit du 
bien, beaucoup de bien. Mais, attendez : 

-Est-ce que William va emménager lui aussi chez nous ? 
-Oui mon Dragibus, si ca ne te dérange pas. 

-Non, je---je ne veux pas qu'il soit un mendiant en bas 
de l’immeuble--- 

Sans savoir pourquoi je ressentis une bouffée de joie. 
Je dis poliment au revoir aux parents et je partis avec 
tout le monde dans la voiture. Pour la proposition de ma 
mère, j'avais capitulé assez vite, mais vu les yeux 
humides de Will, il n'avait pas l'air de cet avis--- 

-Ça va ? lui demandai-je. 

-Très bien, dit-il en passant une manche sur le haut de 
sa tête comme pour essuyer ses larmes. 

-Te suis pas si idiote, qu'est ce qui ne va pas ? 

-Je te le dis si tu me le dis. 

-Te dire quoi ? 

-Tout à l'heure, au petit coin, quand je suis arrivé, je 
t'ai demandé ce qu'il y avait, tu m'as répondu « rien » 
alors que tu étais limite en train de pleurer. Chuis pas 


dupe. 


-Non. Hors de question. 

-Alors moi non plus. 

-Pfff---t'es dur en affaires---Mais tu me promets de ne 
rien répéter à personne ? 

-Promis. 

-T'es un homme de parole ? 

-Peu importe. 

-Je---avant j'avais peur de ton grand-père 

-Quoi ? 

-Je ne le connaissais pas. C'était également mon prof, 
t'as jamais eu peur d'un prof, toi ? 

-Bon. Mme Dupont en 6ème, euuuuuuuh---.. 

-Bref, et toi ? 

-Te veux pas changer d'école, j'ai des copains, j'ai---des 
copines, et---.bah c'est tout. 

-Je te comprends totalement. À ta place j'aurai pété les 
plombs. 

-Tu sais réconforter les gens toi, hein. 

-Mathilde la psy. Mais du coup, tu vas aller dans mon 
ca, ça fait la fille cheloue, sans amies, qui vit dans une 
grotte. Mais non ! C'est moi ! 

-Non, sérieusement, c'est vraiment toi, je pensais que 
c'était le pape ! ria t-il, sarcastique. 

-Tu fais du sport ? 

-Badmington et judo. 

-Ping-Pong. 

-Cool. 


On discuta des heures dans la voiture. Je ne m'étais 
jamais sentie aussi épanouie de toute ma vie. 

-Ta ville préférée ? dis-je 

-Venise. 

Puis ce fut le blanc. Pendant 10 minutes on ne se dit 
plus rien car monsieur avait prononcé le mot interdit 
avec moi. Je l’ai fusillé du regard pendant 20 secondes, 
il a sans doute compris qu'il avait dit une bêtise. Ce 
n'était pas de sa faute, bien sur, j'en étais consciente, 
mais quand mes pensées négatives surgissent, j'ai 
besoin de quelqu'un sur qui me défouler pour me calmer. 
Après m'être ressaisie, je lançais : 

-Tu veux faire quoi plus tard ? Moi perso policière. 

-Je sais pas. Maïs tu veux faire quel domaine de la 
police : plutôt flanqueuse de pv ou inspecteur sur les 
meurtres ? 

Cette pensée me fit sourire car je savais que l’un des 2 
était beaucoup mieux que l’autre. 

-A ton avis ? 

-Quand j'étais gosse, après avoir vu un Western, je 
rêvais de braquer les banques. Tu pourra être le cow- 
boy qui me mettra en taule ! 

On ria, on chanta à tue-tête allumer le feu, en crachant 
nos chewing-gums sur la Fiat à coté. Quand on a fait la 
chambre de Will, tout le monde voulait du papier peint 
de couleurs différentes : il voulait du gris, je voulais du 
noir sur les murs , Seb désirait du bleu, et Maman 


souhaitait vert (à ma grande surprise, la couleur 


favorite de ma mère n'était pas le rose,(révélation de 
l’année) comme elle me l’avait dit à mes 3 ans, quand je 
lui avait fait un collier de nouilles (typique) fuchsia pour 
sa fête. Finalement, la chambre fut blanche. Ecoutez, 
lorsque l'on arrive pas à se décider, on implique une 
chose ou personne qui n'avait rien demandé (ici, en 
l'occurence, c'est la couleur blanche). Pour la rentrée, 
Will était un peu stressé. On s’est laissés choisir les 
habits des autres. Je lui ai pris un t-shirt blanc, une 
veste à carreaux jaunes, un jean et des nikes. Basique : 
tout ce que je sais faire. Je n'aime pas ma banalité. Je 
veux être différente. Il m'a mis un sweat noir (manches 
trop grandes), une jupe motifs écossais rouges (trop 
courte), collant (troué, évidemment) et des bottines 
(semelles énormes, à croire que c'était des talons). 
Parés pour le collège. Will et son originalité, moi et ma 
normalité. Un garçon extravagant et une fille ordinaire ; 
pff. 

J'ai demandé à la CPE si on pouvait être dans la même 
classe pour qu'il s'adapte. L’excuse pour avoir un pote 
à ses cotés. 

-Je voudrais vous présenter un nouvel élève. La 
personne concernée veux-t-elle bien se lever ? 
-Bonjour, je suis « la personne concernée », j'ai 13 ans 
et---ben c'est tout. 

Cela déclencha une hilarité générale. Quand Mme Dupont 
eut calmé l’euphorie, elle lui chuchota (pas très 


discrètement) : 


-Plus sérieusement, jeune homme. 

-Te m'appelle Will et j'habite ici. Ça vous va ? 

Elle leva les yeux au ciel, et lui fit signe de se rasseoir. 
Pendant la récré, tout le monde venait lui adresser la 
parole pour devenir son ami. Même les pestes de la 
classe. Vu que j'étais celle qui trainait le plus avec lui, 
j'avais fait quelques jalouses, et aussi des copains. 
L'école n'avait jamais été aussi bien pour moi. Joseph 
était de plus en plus détendu et faisait des blagues en 
cours, il venait nous parler, et nous adressait des clins 
d'oeil discrets. Il y avait des rumeurs comme quoi on 
s'aimait, Will et moi, mais il n’y avait pas la moindre 
once de romantisme entre nous. Les gens n'arrivait 
juste pas à accepter l'amitié fille-garçon. Mélanie, une 
fille de la classe, a invité toute la classe à un karaoké. 
J'ai été surprise car (moi je chantais comme une 
casserole, pas de changement là dessus) mais Will avait 
un talent fou. Sur son interprétation du « marchand de 
caillou », de Renaut, il nous a bluffés. Sam l’a pris en 
video et me l’a envoyé pour que je le montre Maman et 


Seb. (Non terminé) 


